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LA CHAÏWE D'OR.

La rue de Larochefoucauld est l'une des plus élégantes et des plus fashionables du
quartier qu'on a poétiquement- décoré du nom, de, Nouvelle- Atlènes. Auprès des
charmantes villas qu'habite M, de Custines et qil'habitait Mme Mars ; à peu de dis,
tance de l'hôtel elaàs-iquie du marquis le Fortia d'Urban. s'élèvent çà et là plusieurs
bâtiments dans lesquels résideni,de riches étrangers-qui préfèrent aux glaces -de la
Newa, aix.brouilla'rd:lde la Tamise, et mêème aux riantes prairies de. 'Allènagne,
notre climat,. qui semble les. résumer tous à lui.setul, notre ciel inconstant, cmunme
nos mours et ciii-e nos idéeq sont inconstantes.

En 1831, Pdne dé ces mainods était oiîcupée. par un -jeune anglais' d'une grande
distinc-tioin et o'une extrême opulence. Lord Beresforl.aipartenait bien,à cette éter.
nelle famile de tourises qui transpprtent leurs ennuis et leur fortunerur le conti-
nent ; nïais il n'avait aucun deridicicules extrieurs qui distinguenila géréralité de
ses¿compairiotes, et qi-s6ntt devenus pour eux un cachet véritablement n.atioial. Sa
toilètte était recherciée sans affectation, et ses manières étaient entièrement exemptes
de~cette timidé h'utainrie et gi uinée.si coinie pamrii la jtnesse nristoni ique de
Londres. Il avait d'ailleurs une éducation à la fois solide et brillante, une-taille élevée
et bien prise, des yeux- bleus ftort doux et fort exprnssifs ; enfin, l'une de ces têtesf
pleines de grâce et le nîoblesse, telles qu'elles se conservent encore parmi les grandes
familles d'A ngleterre.

Le jour où se passèrent les incidents que nous alions raconter, lord Beresforl sor.
tit à pied de son hôtel et se rendit au jardi' ds TuiJeriés. Il en parcourut les allées,
les nassils et les terrasses, du pas irrézulier dJ'on homme dont l'eprit est vivement
préoccupé, et sans que son visage perdîi l'expression inquiète et chagrine qu'on
pouvait y lire. Comme il se disposait à gagner la. grille qui fait face à la rue île la
Paix, et ouvre aux yeux du proierneur la belle peipertive de la place de Vendoôme,
il s'arrt.-i soudain en reroinnais<ant ilevant lui le comte Barakin qui, dans ce montent
mêrie, était lobjet secret de ses méditations. k

Ce personnage, pendu ai, bras l'uîn de ses amis, discourait avec lui d'une voix as-
sez hiuite pour que lord Bereslurd pût saisir à lia volée. quelques lambeaux de leur
conversation.

- Par Dieu ! lisait en riant le comte, ne voilà-t-il pa une singulière avnnture ? Si
en 1S25 un homriné 'eût prédit que six ans plus tard j- renconitrerais cette pauvre
fille danis un salon (le Paris, occupant une posi tionl distinrîguî ée sous le uimai de maile.
moiselle Valuiri ; que cette femme in'in pirerait un attachement sérieux, peut-être
astiirénent je l'aurais traité de fou, de visionnaire;.... et cependant cet honine
aurait eu raison !.

Ait nom de mademoiselle Valory, prononcé avec une frivolité dédaigneuse, au
milieu de quolibels et d'éclats de rhe insuailtntsu ; ' ce nom qui reposait religieusement
ait frondi de son cœur, lord 3e-re tlrd ressentit une violente émotion. Soin ire nier
moiivnieit ii tl'borler le comite Barak:n et je j'ter iue parole d'insulte à cet étran-
ger qu'il trouvait i liaque oiur sous ses pas coine une%-!vtile viit iiie. Il Se ;OfMtit,
cependant, car une telle pro'vora tion, que rien le sérieux nie provoquait, îlevait lion.
seulement parîitre ridicule et rendre un duel inévitable- mais le priver peut être des
moyens île savoir quel lieu mystérieux unissait le ôrnte fBarakini à madeiii-elle Va-
lori, en un mot d'approfondir un secret 'atquel il cuoyait sons avenir et son bonheur
attachés.

La joie quand elle est vive, la' tristesse quand elle est profonde, recherchent égal'
ment la solitude. Lord Beresford s'enpressa de rester à*son 'hôtel ; il se renferma
dans son cabinet, et seul en face.deui-môme, il se mit à repasser dans sa mémcire


